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Présentation de l’éditeur :


      Dans la rue, au travail, en famille… les femmes font fréquemment l’objet de remarques sexistes. Difficile parfois de comprendre d’où vient le malaise, encore plus de savoir le faire sentir à son interlocuteur ou d’avoir la repartie adéquate ! 


      Dix-huit personnalités féministes, venues d’horizons divers, s’emparent de ces « petites phrases » et proposent leur analyse ou leurs conseils pour se défendre, répliquer et lutter ainsi avec impertinence contre le sexisme ordinaire.


      

      Couverture : Mirion Malle © Éditions J’ai lu 


      

  









  


  « C’est un truc de fille »


  Par Evie


  

    


    Eve Cambreleng, alias About Evie, est une illustratrice féministe dont l’univers est rempli d’énergie, de couleurs vives et de personnages puissants. Elle publie sur son compte Instagram des illustrations et des bandes dessinées engagées qui traitent de différents sujets comme la charge esthétique, la colère féminine ou la misogynie intériorisée.


  


  

     


  









  








  






« Hé, mademoiselle ! »

Par Alizée Vincent




Alizée Vincent est journaliste pour le magazine Causette, où elle traite des idées féministes, d’écologie et des inégalités que subissent les femmes et les minorités. Elle a participé à plusieurs ouvrages, dont le recueil féministe destiné aux ados Ceci est mon corps (Éditions Rageot, 2020).




L’avantage du harcèlement de rue, c’est qu’il constitue un merveilleux terrain de créativité. Une fois, j’ai publié un statut Facebook exposant ma cueillette des trois jours précédents : un « je vais te la foutre dans le cul », quatre sifflements, une tentative de me pousser à terre et une « demande » de fellation à travers la vitre d’une voiture, avec – en bonus – l’acte mimé. Jolie récolte, n’est-ce pas ? Ce post m’a valu un petit buzz personnel. Des dizaines de messages de soutien de proches, et même d’offres semi-sérieuses pour devenir mon « bodyguard ». Ces retours m’ont convaincue. Là où je ne répondais, jusqu’ici, rien, j’avais moi aussi droit à l’innovation verbale. Et ce, sans avoir forcément besoin d’aide masculine.

« Ce que vous faites, monsieur, s’appelle du harcèlement de rue » fut mon premier bouclier. Lorsqu’un homme a fait mine de prendre son pied en palpant des seins fictifs devant lui, sur le quai du métro, en me regardant droit dans les yeux, j’ai prononcé cette phrase. Il s’est excusé. Dans ma tête, c’était la fête. Je suis entrée dans la rame soulagée et fière d’avoir su replacer l’échange dans un cadre bienséant.

Elsa Miské est cofondatrice du jeu de cartes « Moi c’est Madame », un « stage de self-defence mental version poche », qui consiste à trouver la meilleure riposte face à des agressions fictives. « Ceux qui harcèlent ont tendance à minimiser leur acte, sinon ils ne pourraient pas se regarder dans la glace, reconnaît-elle. Donc nommer ce qu’ils font, simplement décrire la situation – leur dire par exemple “donc là, monsieur, vous êtes en train de vous astiquer le sexe devant moi !” –, ça peut suffire à les désarçonner. » Ça marche aussi version description de ses émotions, souligne Tiphany Hue, présidente de l’association de lutte contre le harcèlement Ru’elles Starsbourg. « Dire fort “ça me met mal à l’aise” ou simplement “non, je ne suis pas d’accord” peut inciter d’autres personnes à se retourner et nous venir en aide. »

 

Puis j’ai peaufiné mon script. J’ai inventé une loi fictive. « Ce que vous faites est passible de 4 000 € d’amende », sermonnais-je. Parfois, je me fendais d’un « la gendarmerie/police n’est pas loin. Voulez-vous qu’on y aille ensemble ? » Le message était clair : ce n’est pas uniquement moi qui peux te punir pour ce que tu fais, mec, mais la société entière incarnée par la justice. Bim. Symboliquement, cela avait le mérite de nous sortir d’une situation de duel – en mobilisant un acteur tiers – et de faire baisser la tension. Ceci dit, à ce moment-là, c’était faux.

Mais depuis 2018, il existe une loi contre les « outrages sexistes ». La peine encourue s’élève à 750 €. 1 500 € dans les cas aggravés, lorsque les victimes sont des mineur.es de moins de 15 ans1 notamment. Bon, en un an, il n’y a eu que 713 contraventions. Même si j’ai peu d’espoir que la loi soit appliquée et si l’idée que je prenne en charge l’éducation de mes agresseurs me hérisse le poil, j’ai conservé cette punchline. Elle est ma spécialité. Montant actualisé.

 

Quand j’en parle aux femmes autour de moi, on me sort plutôt la carte humour, comme joker safe et efficace. Dans son jeu, Elsa Miské a inventé une carte riposte : « Tu t’es cru sur TripAdvisor, pour donner une note à mon physique ? » pour les cas où l’on commente notre corps. « L’avantage d’une blague, c’est que c’est compliqué d’y répondre par de la violence », justifie-t-elle. Sinon, « il y a des filles qui se mettent à roter, poursuit Tiphany Hue, se curer le nez, faire des choses jugées dégueulasses… Elles disent que ça a super bien marché ». Perso, je n’ai jamais osé. Mais parmi mes copines, l’option demi-LOL semble en effet en avoir tiré plus d’une d’affaire. Marthe propose : « Laisse-moi tranquille, j’ai mes règles, je sens mon sang qui coule, là. » À un homme qui lui réclamait son 06, Youna a donné le numéro d’un de ses parents. Juliette, quant à elle, a demandé son chemin d’un air décidé à l’homme qui l’ennuyait. Toutes me disent que ça a fait mouche. Pour ces meufs, on devrait décerner des Césars d’impro.

 

Après, le jour où ma petite sœur s’est mise à subir les affres de la rue, je suis revenue aux basiques : lui conseiller de ne pas répondre. Je me voyais mal lui suggérer des punchlines qui risqueraient de faire monter la mayonnaise. Fatima Le Griguer-Atig est psychologue dans l’unité des psychotraumatismes de l’hôpital Robert-Ballanger, en Seine-Saint-Denis, spécialisée dans les violences faites aux femmes. Elle est formelle : « C’est comme quand on conduit sur l’autoroute et que quelqu’un nous fait une queue de poisson. La meilleure réaction, ce n’est pas de faire la course. En cas de harcèlement de rue, je conseillerais plutôt de parler à quelqu’un autour de soi pour briser l’isolement. » Et puis, il faut « faire en fonction de notre propre psychisme, poursuit-elle. Si on est agoraphobe ou que l’on a été victime de viol, par exemple, la brutalité du harcèlement de rue peut créer une situation de sidération. Le cerveau se met en mode pilote automatique et se fige. » Tout est donc question de feeling et d’évaluation du danger. « La première chose à faire est d’estimer si la personne se montre agressive dans son ton, sa posture, confirme Tiphany Hue, et de passer son chemin – même si c’est frustrant – quand on sent qu’elle pourrait mal réagir. » Mes potes ont d’autres techniques de parade silencieuse : « Faire semblant de monter le son dans ses écouteurs, pour Enola, ou inventer un coup de fil. » Pour Nina, mettre sa capuche et « marcher comme un bonhomme ».

 

« Ce serait faux de croire que les auteurs [de harcèlement] ne connaissent pas la différence entre drague et harcèlement, avertit Julie Peigné, secrétaire générale de Stop harcèlement de rue. Quand on drague, on attend des signaux. On les analyse. Et si la cible ne les émet pas, on considère qu’elle refuse. La drague est une invitation. Le harcèlement, lui, n’appelle pas de “non”. » Ce n’est donc pas seulement l’agressivité qui fait du harcèlement de rue une agression, un danger. C’est « l’absence de consentement ». Tiphany Hue illustre : « Si on sent un eye contact ou que l’interlocutrice nous sourit, on peut tenter. » Avec, en plus, « des précautions » style « excusez-moi de vous interrompre », suivies d’une invitation, pour l’inviter à accepter ou décliner. Sinon, c’est une agression.

 

Voilà une définition qui rend donc nulle et non avenue la « liberté d’importuner » qu’avait défendue un collectif de cent femmes (dont Catherine Deneuve et Élisabeth Lévy) dans une tribune publiée par Le Monde, en 2018. Ces dernières y invitaient à « ne pas confondre drague maladroite et agression sexuelle ». Si l’on suit le raisonnement de Julie Peigné ci-dessus, même un poli mais maladroit « hé mademoiselle, ça va ? » dans la rue est pourtant bien une agression.

Cela impose aux femmes un cadre de séduction qu’elles n’ont jamais demandé. Comme le rappelle Tiphany Hue : « La rue est faite pour aller d’un endroit A à un endroit B », pas pour se soumettre au regard des hommes. D’autant plus vrai lorsque vous faites face à la huitième interpellation non sollicitée de la journée. (C’est bien la récurrence de ce genre de remarques qui constitue du « harcèlement ».)

 

Je soutiens aussi qu’inviter les femmes à « ne pas confondre » les intentions des hommes, c’est leur demander un travail – encore ! – de mise à distance de leurs propres émotions. Nier leur choc, en priorisant les hypothétiques justifications des harceleurs.

Au diable leurs justifications ! De toute façon, le harcèlement de rue ne propose jamais quelque chose, il ravit. Il ravit la perspective de désir des femmes, puisqu’il ne le prend pas en considération. Il ravit aussi leur intégrité physique, en partant du principe que leur corps est sujet aux commentaires et disponible en permanence. C’est un vol. Et, contrairement au cas du harcèlement de rue, il est au moins une chose que personne n’ignore : le vol est puni.

 

En l’occurrence, « jusqu’à 1 500 € d’amende ».





« T’as des poils,
c’est sale ! »

Par Klaire fait Grr




« J’écris des trucs. Parfois je monte sur scène. Le reste du temps je mange des coquillettes », ainsi se décrit-elle. Klaire fait Grr est autrice, chroniqueuse pour ARTE Radio et le magazine NEON, et comédienne. Elle a publié notamment Au poil ! (Éditions Jungle, 2015) où elle traite avec humour des préjugés liés à l’épilation, et Chattologie (Hachette, 2021, avec Louise Mey) sur les injonctions liées aux règles.




« T’as des poils, c’est sale » : phrase généralement entendue dès le collège, parfois même avant. Existe également dans ses versions « t’as des poils, c’est moche », et « t’as des poils, ça fait mec ».

Jusqu’ici, l’arrivée du printemps, c’était les oiseaux qui cuicuitent, les dimanches qui piquent-niquent, mais GAME OVER ! Vous n’êtes plus libre du débardeur. Dorénavant, parce que vous avez le malheur d’être née femme ou d’être perçue comme telle, le printemps, ce sera HAAANNNN, des poils, trop gênant.

 

Pourtant, il n’y a rien de honteux, rien de logique à interdire le port du poil en public, alors que répondre à ça ? Que la honte, la vraie, c’est plutôt celle qui consiste à humilier les gens sur la base de leur corps ? Que ce qui est moche, c’est de contribuer au sexisme le plus crasse ? Que ce qui pue, c’est ta bouche quand tu dis ça ? Que si votre interlocuteur est si jaloux, on peut lui en offrir à se coller en moustache ? Que quand la Sage lève le poing, l’Idiot commente ses aisselles ?

 

Ça calmera peut-être deux ou trois secondes votre brigade de la peau lisse, mais la vraie victoire réside probablement dans la déconstruction de cette injonction, et dans le savoir. Alors du savoir, mangeons-en.

L’idée que les poils sont sales, pas hygiéniques est… tout simplement fausse. Au contraire, même, les poils ont souvent des fonctions protectrices. Ils se comportent comme des tas de petits vigiles à l’entrée de nos corps, qui décideraient si tel truc peut entrer, ou si vraiment Jean-Mi Bermuda en claquettes-chaussettes après son litre de rosé au soleil, boarf, non merci, il entre pas.

Par exemple, les poils dans les narines sont hyper malins : si un insecte tente de nous visiter les trous de nez, les poils déclenchent une sensation de chatouillement qui va générer un éternuement qui… rejettera la bestiole. Pas mal foutu, le machin.

Sur les bras et les jambes, la chair de poule est un réflexe pour contrer le froid notamment, car les poils dressés forment une couche isolante. Plus rapide que de s’emballer dans un rouleau de laine de verre.

Quant à la vulve, ses poils sont tout sauf sales ! À tout prendre, c’est plutôt l’épilation intensive qui génère des irritations, et ouvre la porte à davantage d’infections.

Les poils des aisselles sont souvent dans le viseur aussi : ils feraient transpirer davantage et seraient donc puants. C’est faux. L’odeur est due à la sueur, et non aux poils eux-mêmes, la solution s’appelle douche et savonnette, voilà, hop, résolu, dites, eh, c’était pas le plus Grand Mystère de l’Humanité, comme enquête.

 

Mais POURQUOI dans ce cas les poils font-ils l’objet d’une telle humiliation, alors qu’ils n’ont rien à se reprocher ? Tellement rien qu’une immense majorité d’hommes peut conserver ses poils sans être accusés de « saleté ». À croire qu’il y a un double standard, deux-salles-deux-ambiances ? Eh bah oui. Les poils masculins sont acceptables, les poils féminins ? Tut-tut, nope, biiiiiip : inacceptables. On comprend bien d’ailleurs dans l’argument « ça fait mec » que le problème, ce n’est pas les poils mais les poils des femmes.

Donc reprenons, camarades. Les POILS – pas le piti duvet choupinou qu’on a dès l’enfance, hein, les poils plus visibles, foncés, ceux qui DÉRANGENT tant –, qu’est-ce que c’est ? Des caractères sexuels secondaires. C’est-à-dire tous ces trucs qui déboulent plus ou moins sans prévenir, plus ou moins fort, plus ou moins tôt, au moment de la puberté, qui correspondent à l’acquisition de la maturité sexuelle et des capacités de reproduction. (Comme les seins, les règles, la voix qui mue…)

Ça veut dire quoi ? Ça veut dire que les poils, ce n’est pas un truc de mec. C’est un truc d’ADULTE PUBÈRE. Un sexe avec des poils, ce n’est pas un sexe d’homme. C’est un sexe d’adulte.

La mode de l’épilation drastique, dont celle de l’épilation intégrale de la vulve, c’est-à-dire pour obtenir une vulve qui ressemble à celle d’une petite fille, c’est loin d’être anodin. Non seulement ça questionne LÉGÈREMENT les fantasmes qu’on véhicule, mais en plus, il faut savoir que dans notre histoire, les femmes ont longtemps été considérées comme des petites filles, justement, au sens carrément juridique, puisqu’elles n’avaient rien le droit de faire sans l’accord d’un homme. En assignant le corps des femmes à une symbolique d’enfant, dépourvue de poils, on perpétue ce symbole de domination sur les femmes.

 

Et ce n’est pas seulement symbolique.

D’abord, l’épilation, c’est une dépense d’argent conséquente, une mine d’or pour le business du poil, vous imaginez le filon quand on persuade des gens qu’il faut à tout prix se débarrasser d’un truc qui… REPOUSSE ?! Mais c’est du génie, ils ont trouvé leur poule aux œufs d’or, en persuadant la poule d’aller chez Body-Plumes toutes les trois semaines !
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